À PROPOS DE L’AUTRICE
Des héroïnes fortes, de l’émotion et un bon mystère : telle est la recette des romances de Kerry Connor. Elle publie chez Harlequin dans la collection Black Rose depuis de nombreuses années.



Prologue
Elle serait sublime en mariée.
Un sourire aux lèvres, Courtney Miller contempla son reflet dans le miroir mural. Depuis que sa belle robe blanche lui avait été livrée, elle l’avait essayée des centaines de fois. D’un style à la fois simple et élégant, elle soulignait la finesse de sa taille, la rondeur de ses seins, et mettait en valeur sa peau bronzée. Comme elle s’apprêtait à en caresser une fois de plus la jupe, elle interrompit son geste. Elle craignait de ternir le satin, à force de la toucher. Il fallait que sa tenue soit parfaite, le jour J.
En fait, il fallait que tout soit parfait pour ce grand jour, le plus beau de sa vie. Elle l’organisait depuis des mois et elle s’était installée depuis une semaine à Sutton Hall, un somptueux manoir du XIXe siècle niché dans les montagnes du Vermont, pour les derniers préparatifs.
Les nouveaux propriétaires du domaine avaient restauré la vieille demeure pour y accueillir des mariages et, dès qu’elle avait découvert le site internet de l’endroit, Courtney avait su qu’elle s’y marierait. Le manoir était magnifique, digne d’un conte de fées. Elle avait eu de la chance, réussi à réserver assez tôt ce lieu somptueux pour être la première à y célébrer ses noces. Celles-ci n’en seraient que plus extraordinaires.
Demain soir, les invités arriveraient, et les festivités pourraient commencer. Et, bientôt, elle deviendrait Mme Eric West… 
En attendant, pourtant, elle était encore célibataire, se dit-elle en admirant une fois de plus son reflet dans le miroir. Tant qu’elle n’aurait pas officiellement juré à Eric amour et fidélité, tant qu’il ne lui aurait pas passé la bague au doigt, elle ne serait pas mariée. Ces derniers jours, elle avait songé plus d’une fois à cette lapalissade, chaque fois, en vérité, que ses yeux avaient croisé ceux de Zack Hopkins, l’un des jardiniers du domaine. Avec ses cheveux hirsutes, ses grands yeux bleus, et son corps mince et musclé, ce jeune homme incarnait la tentation ultime. Certes, son ego surdimensionné ternissait quelque peu ses charmes mais, indéniablement, il était beau comme un dieu.
Bien sûr, elle n’irait pas plus loin avec lui. Elle aimait Eric de toute son âme. Mais un petit flirt sans conséquence ne ferait de mal à personne. Après tout, pour quelques jours encore, elle était toujours une femme libre… 
Bang !
Un bruit violent la fit sursauter. Le cœur battant, elle porta la main à sa gorge, cherchant à en déterminer l’origine.
Les vitres tremblaient sous les assauts du vent. Il soufflait si fort qu’elle se demanda si les fenêtres allaient résister ou finir par s’ouvrir.
Le vent. Ce n’est que le vent.
Avec une profonde inspiration, Courtney se tourna vers les portes-fenêtres. Elles donnaient sur un grand balcon qui surplombait la vallée. La vue devait être magnifique mais, depuis son arrivée, Courtney avait veillé à ne pas s’en approcher. Depuis l’enfance, elle avait le vertige. Pour tout l’or du monde, elle ne se serait jamais aventurée près du vide.
Des éclairs zébraient la nuit. L’orage allait bientôt éclater. S’efforçant d’ignorer la tempête qui s’annonçait, Courtney reporta son attention sur le miroir.
Le manoir était à la hauteur de ses espérances. Contrairement au temps. Depuis deux jours, le ciel était gris et pluvieux. Elle refusa d’y voir un mauvais présage. Mais, apparemment, il ne serait pas possible de faire des photos du mariage en extérieur. C’était bien dommage. Le paysage était à couper le souffle. Heureusement, les pièces de réception étaient immenses, et les invités s’y sentiraient à l’aise. Merveilleusement décorées, elles accueilleraient sans… 
Venu de nulle part, un visage apparut soudain dans le miroir, derrière elle, et Courtney frissonna à la vue des yeux étincelant de haine qui se posèrent sur elle.
Elle se retourna, se demandant si elle souffrait d’hallucinations. Stupéfaite, elle ne parvenait plus à articuler un son.
— Retirez cette robe ! ordonna une voix fielleuse.
Mais Courtney n’esquissa pas un geste. Elle ne comprenait pas cette intrusion, ces mots, cette colère. Rien n’avait de sens.
— Que…  faites-vous ici ? balbutia-t-elle enfin. Et comment avez-vous pu entrer ?
— Vous ne méritez pas de porter cette robe. Retirez-la ! Tout de suite.
Des mains se mirent à lui arracher son voile, à déchirer sa belle tenue de mariée. Courtney se débattit et tenta de s’enfuir. Mais, gênée par sa longue traîne et par ses hauts talons, elle perdit l’équilibre.
Comme elle allait s’effondrer sur le sol, elle se sentit poussée en avant avec violence au moment où les portes-fenêtres s’ouvraient à la volée. Le vent s’engouffra à l’intérieur, soulevant ses cheveux, sa robe. Sans savoir comment, elle atterrit sur le balcon.
Terrifiée, elle s’efforça de se redresser, de recouvrer ses esprits, de comprendre ce qui lui arrivait.
Pourtant, quand deux mains l’empoignèrent par la taille, elle était encore loin de deviner ce qui l’attendait.
Ce n’est que trop tard, lorsqu’elle fut hissée contre le garde-fou de pierre, que la terrible vérité s’imposa à elle.
Non !
Trop tard.
Projetée par-dessus la rambarde, elle bascula dans le vide, ses hurlements se mêlant à ceux du vent.
Happée par la nuit, elle tomba en chute libre.


1
Jillian Jones avait passé des heures à étudier les photos de Sutton Hall mais, lorsqu’elle franchit les grilles du parc et découvrit le domaine de ses propres yeux, elle resta bouche bée devant les charmes de la propriété. A bord de sa voiture de location, elle remonta le long chemin pavé jusqu’au manoir.
Quand celui-ci surgit devant elle au détour d’un bosquet d’arbres, elle s’arrêta pour contempler, le cœur battant, la vieille demeure qu’elle n’avait vue jusqu’alors que sur des clichés…  et dans ses cauchemars.
Le manoir était magnifique, elle ne pouvait le nier. Bâti sur un flanc de la montagne, il se dressait sur trois étages. Un lierre grimpant recouvrait une grande partie des murs de pierre. Des tours plantées aux quatre angles donnaient à l’édifice un air de château.
L’endroit correspondait à la description de Courtney et aurait en effet pu illustrer un livre de contes.
Malheureusement, Jillian le savait, à présent, les contes de fées ne connaissaient pas toujours une fin heureuse et ne se terminaient pas toujours par des noces… 
Elle avait du mal à croire qu’un mois s’était écoulé depuis que sa meilleure amie était venue à Sutton Hall pour y préparer le mariage de ses rêves, persuadée qu’elle y vivrait le plus beau jour de sa vie.
Au lieu de quoi, Courtney avait quitté les lieux les pieds devant… 
Eric, son fiancé, était inconsolable. Il était tombé amoureux de Courtney au premier regard et, lorsqu’elle lui avait accordé sa main, il s’était cru l’homme le plus heureux de la terre. A l’enterrement, il n’avait cessé de sangloter. Il lui faudrait du temps pour se remettre de cette tragédie.
En proie à un regain de culpabilité, Jillian sentit des larmes brûler ses paupières. Elle s’efforça de repousser sa mauvaise conscience mais n’y parvint qu’à moitié.
Elle aurait dû être là, elle aurait dû accompagner Courtney. Le premier devoir d’une demoiselle d’honneur était d’aider la future mariée à tout organiser. Malheureusement, comme Jillian s’était lancée depuis peu dans une carrière de graphiste en free-lance, elle avait été débordée de travail. Après des mois d’efforts, elle commençait enfin à se constituer une clientèle et elle avait voulu terminer les projets en cours. De plus, s’occuper de fleurs, de robes, du plan de table et tutti quanti ne l’amusait pas du tout. Elle avait même suggéré à Courtney de prendre une autre demoiselle d’honneur, quelqu’un de plus doué qu’elle en matière de réceptions.
Mais Courtney n’avait rien voulu savoir.
— Je tiens à ce que ma meilleure amie joue ce rôle.
Elles vivaient à des milliers de kilomètres l’une de l’autre et, depuis la fin de leurs études, elles ne parvenaient à se voir que deux ou trois fois par an. Mais depuis le cours préparatoire, depuis qu’elles s’étaient retrouvées assises côte à côte dans la classe de Mme Park, elles étaient amies. Elles se sentaient si proches qu’elles se considéraient comme des sœurs.
— Ne t’inquiète pas, avait ajouté Courtney. Je te dispenserai des tâches trop « girly ». J’ai envie que tu sois là, à mes côtés, en ce grand jour. Le reste n’a aucune importance.
Mais Jillian n’avait pas été là. Courtney ne lui avait demandé que sa présence mais elle lui avait fait faux bond. Elle ne s’était pas montrée à la hauteur.
Son amie s’était retrouvée seule au manoir pour les derniers préparatifs de la noce avant l’arrivée des invités. Et elle était morte de la même façon. Seule.
Après une brève enquête, la police avait conclu à un accident. Courtney se serait aventurée sur le balcon de sa suite pendant la nuit. Le vent était très fort. Elle se serait approchée trop près de la rambarde et aurait basculé dans le vide.
Mais cette version des faits était absurde, songea Jillian avec un regain de colère. Courtney avait toujours eu le vertige. Elle ne se serait jamais approchée d’un balcon et encore moins du garde-fou. Mais, quand la police avait voulu entrer dans sa chambre, la porte était verrouillée de l’intérieur. Rien n’indiquait qu’elle avait été forcée. De plus, l’enquête n’avait pas permis de découvrir pourquoi quelqu’un aurait cherché à s’attaquer à la jeune femme. Comme rien ne venait étayer une autre thèse, les autorités avaient rapidement mis fin aux investigations. Officiellement, Courtney avait donc trouvé la mort lors d’un tragique accident.
Dans ces conditions, Jillian n’avait pas eu le choix. Pour découvrir la vérité, il lui fallait se rendre sur place.
Elle s’était doutée que, si elle s’était présentée comme l’amie de Courtney, personne au manoir n’aurait voulu lui parler et elle n’aurait eu alors aucune chance d’apprendre quoi que ce soit de nouveau.
Non, pour justifier sa venue, il lui fallait un prétexte qui n’inquiéterait personne. Aussi avait-elle réservé une suite en se faisant passer pour une fiancée désirant organiser ses noces à Sutton Hall.
Elle avait eu peur que quelqu’un se souvienne du nom de la demoiselle d’honneur de Courtney. Heureusement, cette dernière l’avait toujours appelée Jay — la seule à le faire, d’ailleurs —  et si par hasard elle avait fait allusion à elle Courtney aurait forcément employé ce surnom. En outre, lorsqu’elle avait décliné son identité au téléphone, Meredith Sutton, l’une des propriétaires, n’avait pas paru réagir. Elle avait seulement tenu à s’assurer que Jillian était au courant de la tragédie qui avait endeuillé le manoir. Comme il fallait s’y attendre, tous les autres couples qui avaient prévu de se marier à Sutton Hall avaient annulé leur réservation, aucun ne souhaitant plus convoler en justes noces dans un endroit où une malheureuse avait trouvé la mort au lieu de l’amour. Jillian avait assuré qu’elle n’ignorait rien du drame mais qu’elle n’était pas superstitieuse. Son interlocutrice avait semblé hésiter, comme si elle n’était pas certaine de vouloir prendre le risque d’accueillir un autre mariage. Mais elle avait fini par accepter.
A présent, Jillian allait devoir faire semblant de s’intéresser à tout ce qu’elle détestait en général : organiser une réception. Il lui faudrait choisir des fleurs, un thème de décoration pour la salle, dresser le menu, décider des vins qui accompagneraient le repas… 
Elle le ferait pour Courtney. Comme elle aurait dû le faire avant la tragédie.
Plus que tout, elle tenait à découvrir la vérité.
Avec un profond soupir, Jillian accéléra pour s’approcher de la maison.
Ne sachant pas très bien où elle était censée se garer, elle fit le tour du parterre central et s’arrêta devant le perron. A peine avait-elle coupé le contact que la grande porte du manoir s’ouvrit. Une femme apparut, levant la main en signe de bienvenue.
Nous y sommes, songea Jillian en sortant de l’habitacle. Essaie de jouer ton rôle correctement.
Un sourire forcé sur les lèvres, elle s’avança vers son hôtesse. Elle la reconnut pour avoir vu son portrait sur le site internet. Il s’agissait de Meredith Sutton, la femme qui, avec son frère, Adam, avait hérité du domaine.
— Bonjour ! lança Meredith d’une voix un peu tremblante. Vous êtes certainement Jillian.
— Tout à fait. Et vous, Meredith, non ? demanda Jillian comme si elle ne le savait pas.
— Je suis heureuse de faire enfin votre connaissance.
Agée d’une petite trentaine d’années, Meredith Sutton était petite et mince. Ses cheveux bruns tombaient sur ses épaules. Son teint pâle et son sourire fragile lui donnaient un air vulnérable. Quand leurs yeux se croisèrent, Meredith détourna aussitôt les siens. Après un moment, elle parvint pourtant à soutenir le regard de Jillian.
L’effort qu’il lui fallait déployer pour y arriver était presque palpable. Elle semblait très mal à l’aise. Vu ce qui était arrivé à la dernière jeune femme venue organiser ses noces au manoir, il était sans doute compréhensible qu’elle se sente nerveuse.
Mais sa nervosité avait-elle une autre cause ? ne put s’empêcher de se demander Jillian.
Courtney n’avait pas été victime d’un malheureux accident, elle en était certaine. Quelqu’un était responsable de sa mort et, étant propriétaire du manoir, Meredith Sutton était probablement très bien placée pour savoir ce qui s’y était réellement passé. Peut-être avait-elle de bonnes raisons d’être nerveuse. Etait-elle travaillée par le remords ?
S’efforçant de dissimuler ses soupçons, Jillian recula d’un pas et désigna d’un geste la magnifique bâtisse.
— Ce manoir est encore plus beau que ce à quoi je m’attendais.
— Les photos ne lui rendent pas justice, n’est-ce pas ? répondit Meredith en suivant son regard. Adam et moi avons hérité de ce domaine il y a près d’un an, et je n’arrive toujours pas à me convaincre qu’il est vraiment à nous. D’ailleurs, j’ai même du mal à croire qu’un endroit aussi charmant, aussi magique, est bien réel.
— Veniez-vous ici souvent avant d’en hériter ?
— Jamais, reconnut Meredith. Nous ignorions l’existence de ce manoir. L’ancien propriétaire était un cousin très éloigné dont nous n’avions jamais entendu parler. Il est mort sans descendance, et voilà pourquoi Sutton Hall nous est revenu. Nous ne nous y attendions pas du tout. Et, en le visitant la première fois, nous avions envie de nous pincer. Nous avions l’impression de rêver.
Jillian partageait son avis. Hériter un endroit aussi magnifique d’un vague cousin était extraordinaire, et ce domaine l’était tout autant. Pourtant, en regardant la belle demeure, elle fut soudain envahie d’un étrange pressentiment, et son cœur s’accéléra dans sa poitrine.
De loin et dans la lumière du soleil couchant, l’édifice lui avait paru majestueux, régalien. Mais de plus près il semblait sombre, inquiétant. Il baignait dans une atmosphère oppressante. Une grande partie de la façade était dans l’ombre. Jillian n’avait plus l’impression de découvrir le château de la Belle au bois dormant mais plutôt celui de Barbe-Bleue. Le manoir n’avait plus rien d’une illustration de contes de fées mais revêtait soudain un côté sinistre. Il ressemblait à celui qui hantait ses cauchemars depuis des semaines.
Elle tenta de se persuader qu’elle était victime de son imagination, qu’elle projetait son angoisse sur le bâtiment. Mais un long frisson glacé lui parcourut l’échine.
Meredith reprenait :
— Entrons. Vous avez fait un long voyage. Je suis sûre que vous avez hâte de vous installer et de vous reposer.
— Dois-je déplacer ma voiture ? s’enquit Jillian.
— Ne vous donnez pas cette peine. Confiez-moi vos clés. Je demanderai à quelqu’un de s’en occuper et de vous monter vos bagages.
Comme son hôtesse tendait la main pour prendre son trousseau, Jillian hésita un instant. Avait-elle réellement envie de lui laisser son seul moyen de s’échapper du domaine ? Elle prit brutalement conscience que, loin de la ville et perdu dans la montagne, l’endroit était très isolé.
Mais, ne sachant pas comment refuser sans inquiéter Meredith, elle lui donna ses clés, tentant de se persuader qu’elle était ridicule.
Si son hôtesse remarqua son hésitation, elle n’en laissa rien paraître et elle entraîna Jillian à l’intérieur.
— Suivez-moi, je vous en prie.
S’efforçant de repousser son angoisse, Jillian parvint à sourire et lui emboîta le pas.
A peine franchissait-elle le seuil qu’elle s’immobilisa, pétrifiée par la beauté qui s’offrait à ses yeux. La hauteur de plafond du hall d’entrée était impressionnante. Face à la porte de chêne, deux escaliers montaient à l’étage, se rejoignant pour former un immense cœur. Un grand lustre de cristal suspendu au centre prodiguait une douce lumière. Le sol de marbre accentuait la majesté du vestibule. De hautes portes tapissées de miroirs s’ouvraient sur les pièces de réception.
Pendant un instant, les soupçons et la méfiance de Jillian s’envolèrent, éclipsés par la splendeur du lieu. Ce manoir était vraiment magnifique, digne d’un conte de fées. Comme Meredith l’avait souligné, il était difficile de croire qu’un tel endroit puisse exister, et elle aussi eut envie de se pincer pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas.
— C’est somptueux, non ? murmura Meredith.
— Vraiment spectaculaire, oui.
Comme Jillian restait, les yeux écarquillés, à s’abreuver de la beauté du hall d’entrée, une femme sortit d’une pièce et s’approcha, la main tendue pour venir les saluer.
Meredith s’avança aussitôt vers elle.
— Jillian, laissez-moi vous présenter Grace Bentley, notre gouvernante, elle est à la tête des domestiques. Grace travaille à Sutton Hall depuis près de trente ans. Elle connaît le domaine comme sa poche, bien mieux que moi, et elle pourra répondre à toutes les questions que vous pourriez vous poser. Elle a organisé de nombreuses réceptions au manoir et elle sera à même de résoudre tous les problèmes pratiques que vous pourriez rencontrer.
— Ravie de faire votre connaissance, Grace.
— Moi de même, répondit son interlocutrice d’un ton formel. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à venir me trouver.
Elle s’exprimait avec politesse mais sans véritable chaleur. Grace Bentley n’avait rien d’accueillant et dégageait un air hautain, glaçant. Grande et mince, elle était âgée d’une cinquantaine d’années. Ses cheveux tirés en arrière et noués en chignon accentuaient la sévérité de ses traits. Elle lui souriait mais Jillian eut le sentiment qu’elle se cachait derrière un masque, veillant à ne rien laisser paraître de ses pensées.
— A présent, je vais vous montrer votre chambre, reprit Meredith. Vous avez voyagé toute la journée, et je suis sûre que vous avez envie de vous installer et de vous reposer avant de songer à la réception.
— Avec plaisir, répondit Jillian avec sincérité.
Elle s’était envolée de San Francisco le matin même et avait dû ensuite rouler plusieurs heures à bord d’une voiture de location pour atteindre la ville de Hawthorne, dans le Vermont. De là, elle avait emprunté la petite route qui serpentait dans les montagnes jusqu’au manoir. Si elle avait hâte d’interroger les uns et les autres et de mener l’enquête, elle était contente de pouvoir d’abord souffler un peu et de prendre ses marques.
— Par ici.
Elles traversèrent le vestibule marbré de noir et de blanc pour rejoindre les marches de pierre. Jillian eut ainsi la possibilité de voir de plus près l’immense tableau, dressé entre les deux branches de l’escalier, qu’elle avait remarqué en entrant. Un homme et une femme en tenues de mariés y posaient, un sourire radieux sur les lèvres. Le peintre avait si bien réussi à saisir leur bonheur amoureux sur la toile qu’il était presque palpable.
A en juger au style de la robe de mariée, qui était très jolie mais manifestement d’une autre époque, le tableau se trouvait là depuis un moment. En le découvrant, Jillian comprit pourquoi Meredith avait eu envie d’ouvrir les portes du manoir aux mariages.
Puis elle songea à Courtney et à Eric, à quel point ils s’étaient aimés, à quel point ils auraient été, eux aussi, heureux le jour de leurs noces, des noces qui ne seraient jamais célébrées.
— Voici l’ancien propriétaire du domaine, Jacob Sutton et son épouse, Kathleen, le jour de leur mariage, expliqua Meredith, une pointe de mélancolie dans la voix.
— Que sont-ils devenus ? s’enquit Jillian.
Elle n’avait fait aucune recherche sur les précédents maîtres des lieux et elle ne savait rien de leur histoire.
— Malheureusement, Kathleen est morte cinq ans plus tard. Dans un accident de voiture dans la montagne. Une nuit d’orage, elle a perdu le contrôle de son véhicule et a quitté la route.
Considérant le visage souriant de la jeune mariée, Jillian fut traversée par une vague de tristesse. Le jour de ses noces, cette femme nageait dans le bonheur, sans se douter du destin tragique qui l’attendait. Comme Courtney.
— Et lui ?
— Jacob a vécu ici, à Sutton Hall, jusqu’à la fin de ses jours. Il ne s’est jamais remarié, ne s’est jamais complètement remis de la perte de sa femme. N’est-ce pas, Grace ?
Comme cette dernière ne répondait pas, Jillian se retourna. La gouvernante se tenait à quelques pas derrière elles, les yeux rivés sur le tableau.
Non, comprit Jillian en l’observant avec plus d’attention. Grace ne fixait pas le couple représenté mais Jacob Sutton. Son regard était intense, même si son expression restait impénétrable.
Prenant brutalement conscience qu’elle n’avait pas répondu à la question — ou que Jillian la dévisageait — , Grace sortit de sa transe et croisa un instant ses yeux avant de détourner la tête.
— Oui, tout à fait.
Avec un soupir, Meredith reporta son attention sur l’immense toile.
— Ils n’ont peut-être vécu que cinq ans ensemble mais je suis certaine que leur vie conjugale a été très heureuse. D’ailleurs, il l’a aimée si fort qu’il n’a jamais eu envie de s’unir à une autre, de se remarier.
Comme c’est triste ! songea Jillian en imaginant cet homme seul dans cette grande maison, des années durant.
Mais, devinant au ton de son interlocutrice que Meredith espérait une autre réponse, elle déclara :
— Que c’est romantique !
— Ou déprimant.
Ce commentaire faisait écho à ses propres pensées mais Jillian s’attendait si peu à l’entendre qu’elle sursauta. Ce n’était pas Meredith qui avait émis cette opinion mais une voix virile.
Un homme descendait l’escalier pour venir à leur rencontre. Il se mouvait avec aisance, prenant le temps de l’observer tout en s’approchant. Il se comportait comme s’il était chez lui, comme s’il était le maître des lieux.
Ce qu’il était, bien sûr.
Adam Sutton.
Jillian le reconnut. Mais, comme le manoir et comme sa sœur, il lui fit une plus forte impression lorsqu’elle le découvrit en chair et en os que quand elle avait vu sa photo sur le site internet.
Agé d’une trentaine d’années, il était grand, mince et musclé. Il était indéniablement séduisant mais d’un charme peu conventionnel. Ses traits étaient trop durs, son regard trop intense pour correspondre aux canons traditionnels de la beauté. Mais surtout il dégageait quelque chose d’impérieux, d’autoritaire, et d’instinct Jillian fut sur ses gardes. Il émanait de cet homme une assurance qui frisait l’arrogance, se dit-elle. Lorsqu’elle croisa ses yeux bruns, elle fut incapable de détourner les siens.
Au cours de ses recherches, Jillian avait appris qu’il avait été consultant d’entreprises avant de renoncer à ses activités pour s’occuper de Sutton Hall et pour y accueillir des mariages. Ce choix de carrière semblait curieux. Elle ne parvenait pas à l’imaginer s’intéressant à des sujets aussi futiles que l’organisation de réceptions. Alors que, rien qu’en le regardant, elle était certaine qu’il avait parfaitement réussi dans le monde des affaires.
Il devait être un redoutable adversaire. Et, à la manière dont il la dévisageait, elle devina qu’il la percevait comme une ennemie.
Traversée par un doute soudain, elle se demanda s’il l’avait démasquée, s’il savait qui elle était… 
Elle le découvrirait bien assez tôt.
— Adam ! s’exclama Meredith. Jillian, je vous présente mon frère, Adam. Adam, voici Jillian Jones.
— Bienvenue à Sutton Hall, dit-il en esquissant une moue qui pouvait passer pour un sourire.
— Merci. Je suis très heureuse d’être ici.
— Vraiment ?
Son sourire s’élargit, comme s’il l’avait attirée dans un piège.
— Après les derniers événements dont vous avez certainement entendu parler, la plupart des femmes auraient eu peur de célébrer leurs noces dans ce manoir. Ce qui est très compréhensible. Et pourtant, vous, vous avez voulu vous y marier… 
— Adam, murmura Meredith, une pointe d’avertissement dans la voix.
— Vous avez raison, répondit Jillian sans le quitter des yeux. La perspective d’organiser son mariage dans un endroit où une future mariée a trouvé la mort a de quoi refroidir l’enthousiasme de beaucoup de gens.
— Mais pas le vôtre ? insista-t-il d’un ton légèrement moqueur.
— Non. Je ne crois pas aux signes, aux augures. Je crois en moi.
Ce qui était parfaitement vrai.
— Vu que vous êtes venue toute seule, vous avez certainement confiance en vos capacités, lâcha-t-il. Vous n’avez donc pas jugé utile de demander à des proches un coup de main pour préparer les festivités à venir ?
— Malheureusement, personne dans mon entourage ne pouvait se libérer. Tant pis. J’espère réussir à me débrouiller toute seule.
— Et votre fiancé, votre famille et vos amis ne sont-ils pas inquiets à l’idée de vous savoir seule ici ?
— Ils me connaissent et savent que je suis assez grande pour veiller sur moi.
— Une chance.
— Mais ne vous inquiétez pas, intervint Meredith. Vous aurez à votre disposition tout le personnel de Sutton Hall qui vous aidera à organiser le mariage de vos rêves.
Jillian l’entendit à peine, tant elle était focalisée sur Adam Sutton.
— Je pensais que ce qui était arrivé à cette pauvre femme était un accident. Y a-t-il une raison qui m’empêcherait de vouloir célébrer mes noces dans ce manoir, monsieur Sutton ? lui lança-t-elle, une note de défi dans la voix.
Il hésita un moment, les yeux plissés, avant de répondre :
— Pas du tout, mademoiselle Jones, dit-il. Pas du tout.
— Alors il ne devrait y avoir aucun problème.
— J’espère que non.
Sa réponse parut étrange à Jillian. Etant propriétaire du domaine et associé à sa sœur pour l’organisation des mariages, il aurait dû se montrer plus rassurant, non ? Il aurait dû s’efforcer de la convaincre qu’elle avait eu raison de jeter son dévolu sur le manoir pour ce grand jour et que tout serait parfait. Non ? Au lieu de quoi, il semblait chercher à lui faire passer un message qu’elle était incapable de décrypter.
— Je m’apprêtais à montrer sa chambre à Jillian, reprit Meredith quand le silence tomba.
Sa voix, teintée de nervosité, montrait qu’elle percevait les tensions entre Jillian et son frère.
D’ailleurs, elles n’auraient échappé à personne.
— Cela me semble une bonne idée, répondit Adam d’un ton neutre sans quitter Jillian du regard.
— Par ici, dit Meredith.
Elle suggérait clairement à Jillian de lui emboîter le pas. Mais cette dernière resta immobile, les yeux rivés sur ceux d’Adam Sutton. Essayait-il de lui faire peur ? De lui lancer un avertissement ? Etait-il possible qu’il ait deviné qui elle était ? Mais, dans ce cas, pourquoi n’en faisait-il pas état et ne lui interdisait-il pas d’entrer chez lui ? A moins qu’il ne cherche à lui tendre un piège afin de la manipuler ou de la dissuader de mener l’enquête.
A en juger par son regard sombre et son expression hautaine, cette dernière éventualité semblait très probable.
Prenant enfin conscience qu’elle restait là, sans bouger, elle releva le menton et rejoignit Meredith.
   
   
Adam regarda Jillian Jones suivre Meredith dans l’escalier, s’attardant un instant sur ses jambes avant de se ressaisir et de détourner la tête. Indéniablement, cette femme était séduisante. Blonde, mince mais avec de délicieuses formes féminines. Il aurait fallu être aveugle pour ne pas remarquer sa beauté. Et ses yeux vert émeraude étaient de purs joyaux.
Cela dit, il avait tort de s’intéresser à elle. Elle allait bientôt se marier.
En tout cas, elle le prétendait.
Pourtant, il n’en aurait pas mis sa main au feu. Il nourrissait des doutes sur les véritables raisons de sa présence ici. D’ailleurs, elle l’intriguait sur tous les plans.
Il ne fut pas surpris qu’elle interrompe un instant sa progression pour se retourner et lui jeter un bref coup d’œil. Sans doute avait-elle senti son regard sur elle. Elle leva un sourcil étonné.
Les règles de politesse l’obligeaient à détourner la tête, à faire mine de ne pas la reluquer.
Mais il soutint son regard. Autant qu’elle sache qu’il la tenait à l’œil et continuerait à le faire tant qu’elle serait ici.
Elle fronça les sourcils avant de reprendre son ascension.
Il avait tort de la fixer de cette façon, reconnut-il. Il était conscient de se comporter comme s’il cherchait à lui faire peur.
Peut-être était-ce le cas. Peut-être avait-elle l’intention de leur causer des ennuis. Il lui était plus facile de l’imaginer jouer les semeuses de troubles que sur le point de se marier. Qui aurait envie de célébrer ses noces dans un manoir où une future mariée avait trouvé tragiquement la mort ?
Pour Meredith, Adam aurait voulu se réjouir que cette Jillian ne soit pas superstitieuse. Mais il n’y croyait pas.
Dans le passé, il avait déjà manqué de vigilance, et Meredith l’avait payé très cher. Il était déterminé à ne pas réitérer ses erreurs et à la protéger. Si cette Jillian Jones mentait et n’était pas ce qu’elle prétendait être, sa sœur allait évidemment en souffrir.
Tout en regardant les deux femmes disparaître au bout du couloir, il serra les mâchoires.
D’instinct, il sentait que Jillian Jones allait leur créer des ennuis.
Et, dans ce cas, il était bien décidé à tout faire pour l’en empêcher.
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— Nous y sommes, déclara Meredith avec un enthousiasme un peu forcé. J’espère que cette suite vous plaira. La chambre fait partie des plus grandes du manoir, et la vue est magnifique.
Ouvrant la porte, elle s’écarta pour laisser entrer Jillian.
La suite était située dans l’aile est du manoir, au deuxième étage. Courtney, elle, avait été installée dans une chambre aménagée dans l’une des tours d’angles, sous les toits, Jillian le savait. Sans doute celle de Courtney bénéficiait-elle de davantage de confort ou d’un plus beau panorama encore puisqu’elle avait été offerte à la première future mariée à venir à Sutton Hall. Mais, vu ce qui lui était arrivé, il était assez logique que Meredith ait préféré en attribuer une autre à Jillian.
Tout en promenant les yeux autour d’elle, Jillian comprit qu’elle n’avait pas lieu de se plaindre. La suite était aussi superbe qu’annoncée. Un immense lit à baldaquin trônait au centre de la chambre, d’épais tapis persans couvraient le parquet de chêne et, même s’il n’y avait pas de balcon, les fenêtres donnaient sur les montagnes et, sous les derniers rayons du jour, la vue était à couper le souffle.
— C’est magnifique ! s’exclama-t-elle avec sincérité.
— Je suis heureuse qu’elle vous plaise, répondit Meredith, manifestement contente.
— Y a-t-il d’autres personnes dans les chambres voisines ?
— Adam et moi sommes installés à l’autre bout du couloir, assez loin pour respecter votre intimité mais assez près, au cas où vous auriez besoin de quelque chose.
— Formidable.
Elle aurait préféré qu’il n’y ait personne à proximité afin de pouvoir mener son enquête sans risquer d’être dérangée mais il ne fallait pas rêver. Vu ce qu’il était arrivé à Courtney, ils voulaient sans doute garder un œil sur leurs hôtes pendant leur séjour à Sutton Hall. Cette contrainte supplémentaire serait un nouveau défi mais Jillian était certaine de le relever.
Meredith poursuivait :
— Nous nous verrons plus tard pour commencer à organiser la réception. J’ai beaucoup d’idées à vous proposer, de choses à vous montrer, et bien sûr vous me soumettrez vos desiderata et je m’efforcerai de les satisfaire. Par ailleurs, Rosie, notre cuisinière, se tient à votre disposition pour dresser les menus.
Jillian s’efforça de paraître enthousiaste. Faire semblant d’être tout excitée par les préparatifs du mariage serait la partie la plus difficile de sa mission.
— J’ai hâte. Donnez-moi un petit moment pour me rafraîchir et je vous rejoins.
— Très bien. Je vous laisse, alors. A plus tard.
Avec un sourire, Jillian fit de son mieux pour dissimuler son soulagement. En vérité, les bavardages incessants de son interlocutrice finissaient par lui porter sur les nerfs.
— D’accord, merci.
— Soyez la bienvenue à Sutton Hall, conclut Meredith avant de saisir la poignée de la porte et de la refermer sans bruit derrière elle.
Une fois seule, Jillian poussa un long soupir et se laissa choir sur le lit. Elle promena les yeux autour d’elle, sur ce décor de princesse.
Elle avait réussi. Elle était sur place.
C’était la partie la plus facile du plan.
A présent, il lui restait à découvrir la vérité.
   
   
Enfin seul.
Adam s’enfonça dans le fauteuil de son bureau et savoura le silence qui l’enveloppait. Lorsqu’il était arrivé à Sutton Hall, la pièce où Jacob Sutton s’occupait de ses comptes et de sa correspondance lui avait paru un véritable capharnaüm. De grosses chemises cartonnées étaient empilées dans tous les coins, des papiers jonchaient le sol, et des objets hétéroclites s’entassaient un peu partout. Une vache n’y aurait pas retrouvé son veau. Manifestement, avec les années, Jacob se laissait aller et ne rangeait plus rien. Il avait fallu près d’un an à Adam pour y mettre de l’ordre. Mais il y était parvenu, et ce bureau était devenu ce qu’il avait espéré qu’il serait : un sanctuaire où il pouvait se réfugier, réfléchir sans être dérangé. Et, ces derniers temps, il en avait plus que jamais besoin.
Un petit coup à la porte brisa le silence, et il soupira. Il n’aurait pas savouré longtemps la paix du lieu.
Meredith entra, et il sentit son irritation s’envoler.
— Alors, tout va bien ? demanda-t-il. Elle s’installe ?
— Je le pense. J’ai demandé à Zack de déplacer sa voiture et de monter ses bagages.
Adam fronça les sourcils.
— J’aurais pu m’en charger.
— Je m’apprêtais à te prier de le faire mais, comme j’ai senti des tensions entre elle et toi, je me suis dit qu’il valait mieux que quelqu’un d’autre s’en occupe, répondit-elle en croisant les bras. Quelle mouche t’a donc piqué ?
— De quoi parles-tu ?
Elle le fusilla du regard.
— Tu le sais très bien. Tu ne t’es pas comporté avec elle de manière très chaleureuse, reconnais-le. Au lieu de l’accueillir aimablement, tu lui as fait subir un interrogatoire en règle.
— Peut-être est-il nécessaire de l’interroger en profondeur, murmura-t-il.
Sa sœur se rembrunit davantage.
— Le crois-tu vraiment ?
Adam poussa un soupir frustré.
— Je trouve quand même très curieux que cette femme se pointe à Sutton Hall si peu de temps après la tragédie dont Courtney Miller a été victime, qu’elle n’ait aucune réticence à organiser son propre mariage au manoir et qu’elle vienne seule au domaine. Cela ne te semble-t-il pas étrange ?
— Peut-être un peu, oui, reconnut-elle à contrecœur. Mais, après la mort de Courtney, je pensais qu’il nous faudrait un miracle pour poursuivre cette entreprise. Peut-être cette Jillian Jones incarne-t-elle celui dont nous avions besoin.
Manifestement, sa sœur y croyait toujours, et une vague de culpabilité submergea Adam. Ce n’était pas la première fois. Il s’en voulait de briser ses espoirs, de la faire douter du succès de leur projet, mais pour lui comme pour elle il valait mieux se montrer réalistes.
— Peut-être, répondit-il comme s’il était lui-même convaincu de la réalité des miracles ou de l’éventualité qu’ils aient la chance d’en voir un se produire à leur profit.
— Tu m’avais dit que tu allais te renseigner sur elle, reprit Meredith.
— Je l’ai fait.
— Et qu’as-tu découvert ?
Il hésita avant de répondre :
— Rien. Cette Jillian Jones semble être exactement ce qu’elle prétend être.
Jillian Jones était graphiste, elle s’était mise dernièrement à son compte et travaillait en free-lance à San Francisco. Auparavant, elle avait exercé plusieurs années dans une grande agence de publicité. Elle n’était indépendante que depuis six mois mais elle avait déjà effectué avec succès bon nombre de missions. Elle n’était ni journaliste ni détective privé. Rien ne laissait penser qu’elle était venue au manoir pour enquêter sur l’accident dont Courtney Miller avait été victime. Après le drame, certains des amis et proches de cette dernière avaient fait toute une histoire, émettant des doutes sur les circonstances de sa mort. Leurs réactions étaient, somme toute, compréhensibles, et il n’était pas exclu que ces gens aient eu envie d’envoyer quelqu’un pour tenter d’en apprendre davantage. Apparemment, ce n’était pas le cas. Il était également possible que cette Jillian ait des goûts morbides et se complaise dans les lieux qui avaient été le théâtre de tragédies.
Dans tous les cas, elle risquait de leur créer des ennuis dont ils n’avaient vraiment pas besoin actuellement. Et son instinct lui soufflait que cette femme représentait un danger.
Mais Meredith poursuivait :
— Alors, que veux-tu de plus ?
— J’aimerais être certain qu’elle est venue ici dans le seul but de se marier…  Et j’en suis très loin.
— Tu deviens paranoïaque. Il est logique que tu cherches à t’entourer d’un maximum de précautions après ce qui s’est passé. Mais peut-être est-il temps de tourner la page et d’aller de l’avant. Avec son mariage, cette femme nous donne une deuxième chance. Si elle renonce à l’organiser ici, nous n’aurons plus qu’à mettre la clé sous la porte.
— Je sais, je sais. Et crois-moi, j’ai autant envie que toi d’aboutir.
— Vraiment ?
— Oui.
Ce n’était pas la vérité, songea-t-il. Personne n’était plus motivé que Meredith. La réussite de cette activité lui tenait vraiment à cœur. Pour sa part, il ne s’intéressait à cette histoire de mariages que pour lui faire plaisir. Il savait à quel point cette aventure était importante pour sa sœur. Voilà pourquoi il avait mis sa carrière entre parenthèses, voilà pourquoi il avait décidé de consacrer son temps et son énergie à l’aider à concrétiser son rêve. Lorsqu’elle avait parlé de restaurer le manoir pour y accueillir des couples désireux d’y convoler en justes noces, il avait vu ses yeux briller pour la première fois depuis longtemps. La petite flamme qui avait disparu depuis qu’elle avait épousé ce fumier de Brad semblait revenir. Grâce à ce nouveau projet, Meredith allait enfin renaître de ses cendres. Elle avait très envie de se lancer dans cette entreprise, et il était déterminé à tout faire pour qu’elle y parvienne.
Et si Jillian Jones avait l’intention de contrecarrer leurs projets ou de leur créer des ennuis, elle trouverait à qui parler. Il n’hésiterait pas à se mettre en travers de son chemin.
   
   
Jillian sortait de la salle de bains attenante à sa chambre lorsque quelqu’un frappa à sa porte.
Quand elle ouvrit, elle découvrit un jeune homme d’une incroyable beauté, ses bagages à la main. Il était si séduisant qu’elle en resta un instant bouche bée. Vêtu d’un jean et d’une chemise de coton, il semblait tout droit sorti d’une page de magazine. Avec ses cheveux bruns, ses yeux d’un troublant bleu-vert et ses traits fins, il aurait pu faire une carrière de mannequin.
Et pourtant, si elle admettait qu’il avait un physique extraordinaire, il n’eut pas sur elle l’impact qu’avait eu Adam Sutton lorsqu’ils s’étaient croisés dans l’escalier. Le seul souvenir de cet homme la fit frissonner.
Comme elle plantait les yeux dans ceux du jeune inconnu, elle y vit briller une lueur qu’elle reconnut. Certes, il était très beau garçon mais il le savait un peu trop, comprit-elle.
— Bonsoir, je suis Zack, annonça-t-il avec un sourire éblouissant. Je vous ai monté vos bagages.
— Bien sûr, dit-elle en reculant pour le laisser entrer. Merci beaucoup. J’espère que mes valises n’étaient pas trop lourdes.
— Pas du tout.
Il passa devant elle pour déposer son chargement au pied du lit avant de se retourner pour lui faire face.
— Voilà. Puis-je faire autre chose pour vous ?
— Non, merci, tout va bien.
— Si vous avez besoin de quoi que ce soit, surtout, n’hésitez pas à faire appel à moi.
— D’accord, merci. Mais que faites-vous, à part monter les valises des dames ?
— Je suis l’un des jardiniers du domaine. Depuis peu. Mon père a toujours travaillé à Sutton Hall, en tout cas, du plus loin que je m’en souvienne. Il est responsable de l’entretien de la propriété, du parc en particulier.
— Si je comprends bien, le jardinage est pour vous une activité familiale ?
— J’espère que non, répondit-il avec une grimace contrariée. Je n’occupe ces fonctions que provisoirement.
— J’ai l’impression que vous n’appréciez que modérément ce métier… 
— Vous avez raison. Ce travail ne m’amuse pas du tout mais il faut bien payer les factures. Cela dit, ajouta-t-il avec un sourire charmeur, si ce poste me permet de rencontrer des gens intéressants… 
Elle se demanda un instant si elle imaginait son clin d’œil et son ton de séducteur. Peut-être essayait-il uniquement de se montrer sympathique mais il semblait vouloir flirter avec elle.
— Oh ! j’allais oublier, reprit-il en sortant ses clés de sa poche. J’ai mis votre voiture au garage.
— Et où se trouve celui-ci ?
— Derrière la maison. Je peux vous y accompagner si vous le désirez.
— Il n’y a pas d’urgence, merci. Et je pense être capable de le dénicher toute seule.
En tout cas, elle l’espérait. Elle aurait peut-être besoin de sauter dans sa voiture pour filer d’ici en vitesse.
Lorsqu’elle tendit la main pour récupérer son trousseau, Zack les posa sur sa paume, s’y attardant un peu trop longtemps. Comme elle le regardait avec étonnement, il lui sourit d’un air entendu.
Non, elle n’avait rien imaginé et elle eut du mal à ne pas lever les yeux au ciel. Ce jeune homme la croyait sur le point de se marier et, pourtant, il lui sortait le grand jeu et flirtait ouvertement avec elle ! Il ne manquait pas de toupet.
— Merci, dit-elle d’un ton sec pour l’inviter à s’en aller.
— A bientôt.
Il se dirigea vers la sortie, balançant les hanches d’une façon qu’il jugeait sans doute féline mais qui n’était que ridicule.
Jillian referma la porte derrière lui avec un soupir exaspéré. Mais, soudain, l’importance du petit jeu de séduction auquel elle venait d’assister la frappa.
Un homme qui n’hésitait pas à tourner autour d’une femme qu’il savait pourtant fiancée à un autre n’était certainement pas quelqu’un de confiance. Elle se demanda s’il avait également tenté de draguer Courtney. Jillian était certaine que son amie n’aurait jamais cédé à ses avances, même si Zack était très mignon. Elle était folle amoureuse d’Eric. Comment Zack avait-il réagi lorsqu’elle lui avait fait comprendre qu’il n’avait aucune chance avec elle ?
Quelque part, Jillian devinait qu’elle allait devoir le découvrir toute seule. Elle se promit de garder un œil sur lui.
Avec un soupir, elle entreprit de défaire ses valises. Ce manoir était étrange, et d’étranges personnes y travaillaient. Elle avait hâte de faire la connaissance des autres membres du personnel.
   
   
— Et si vous regardez ce que j’ai fait avec le glaçage, vous comprenez qu’il est possible de… 
Jillian n’aurait jamais imaginé pouvoir être écœurée à la vue de gâteaux. Mais Rosie Warren lui montrait son book, rempli des photos de tous ceux qu’elle avait confectionnés, et Jillian en avait la nausée, même si elle se sentait obligée de s’extasier.
Hochant la tête, elle fit mine de s’intéresser aux subtilités culinaires que lui expliquait Rosie. En réalité, non seulement le sujet ne l’avait jamais passionnée mais elle finissait par se demander si elle serait encore capable de déguster avec plaisir des desserts, un jour.
Sans en avoir l’air, elle observait la cuisinière. Agée d’une soixantaine d’années, Rosie travaillait au manoir depuis plus de trente ans. Avec ses cheveux gris, ses rondeurs et son visage lunaire, elle ressemblait à une grand-mère. Elle paraissait sympathique mais Jillian avait du mal à cerner sa personnalité. En tout cas, elle était manifestement un véritable cordon-bleu et une pâtissière hors pair. Elle tournait les pages de son album, donnant à Meredith et à Jillian la liste des ingrédients dont elle avait eu besoin pour réaliser ces pâtisseries.
— Je suis très impressionnée, Rosie, lui dit Jillian d’un ton faussement admiratif. Et vous avez confectionné tous ces gâteaux uniquement pour les photographier ?
L’album contenait des dizaines de clichés. Que cette femme se soit donné tant de mal pour proposer aux futurs mariés le choix entre différentes pièces montées lui paraissait extraordinaire.
— Oui, comme tous les professionnels, répondit Rosie avec fierté.
— Cela dit, si vous préférez faire appel aux services d’un pâtissier professionnel, il n’y a aucun problème, dit Meredith. Nous avons les coordonnées de plusieurs artisans de la région qui nous ont tous été chaudement recommandés.
— Je suis tout à fait capable de réaliser et de décorer des pièces montées, la coupa Rosie avec colère sans laisser à Jillian le temps de répondre. Mon travail vous donnera entière satisfaction, n’en doutez pas.
— J’en suis certaine, assura Jillian. Je vous fais totalement confiance. Vous semblez en effet un véritable cordon-bleu.
Rosie hocha la tête.
— Merci. Je vous suggère donc de me dire quels parfums vous souhaitez pour ce dessert. Puis, si vous en êtes d’accord, je vous ferai goûter des échantillons.
Jillian n’eut pas à répondre parce que la porte s’ouvrit alors à toute volée.
— Rosie ? Tu es là ?
Un sexagénaire entra et s’immobilisa brusquement en découvrant les trois femmes.
— Oh ! je croyais que Rosie était seule. Désolé de vous déranger.
— Pas de problème, répondit Meredith. Jillian, je vous présente Ed, le mari de Rosie. Vous aurez certainement l’occasion de le croiser. Il est un peu notre homme à tout faire. Il est chargé de s’assurer que tout marche bien dans le manoir. Ed, voici Jillian Jones. Elle va se marier au domaine.
Ed Warren était grand, costaud et à moitié chauve. A peu près du même âge que sa femme, il avait un visage ouvert et sympathique. Il lui sourit.
— Ravi de faire votre connaissance, madame.
— Moi aussi. Si je comprends bien, vous avez la responsabilité de la maison. Vous devez avoir beaucoup de travail.
Le sourire d’Ed s’élargit.
— C’est vrai, je n’ai pas le temps de chômer, reconnut-il avant de se tourner vers sa femme. Rosie, reste-t-il du café ?
Rosie ne chercha pas à cacher son irritation.
— J’en ai préparé une cafetière pleine tout à l’heure.
— Je ne la vois nulle part, répliqua-t-il avec patience.
— Pour l’amour de Dieu, ne vois-tu pas que je suis occupée ? Je te dis qu’il y en a, cherche-la. Ou fais chauffer de l’eau. Tu sais faire du café, non ?
— En général, tu détestes que les gens viennent toucher à tout dans ta cuisine.
— Parce que personne ne remet rien à sa place, rétorqua Rosie. Si c’est moi qui m’en occupe, je n’ai aucun mal à retrouver mes casseroles et ustensiles.
Sans un regard pour Meredith et Jillian, elle se leva pour suivre son mari vers l’office.
Dès qu’ils furent sortis, la pièce parut plus calme.
— Je suis désolée, murmura Meredith. Ils sont parfois un peu…  excentriques.
— Pas de problème, assura Jillian. Ils font partie des charmes du lieu, non ? Ils donneront à vos hôtes l’impression d’être servis par de vrais domestiques de famille et non par des intérimaires embauchés pour une soirée.
— En tout cas, j’espère que nos invités les percevront ainsi, répondit la jeune femme avec un sourire.
— Si je comprends bien, vous avez gardé le personnel qui travaillait auparavant pour l’ancien propriétaire du domaine ?
— Oui. D’ailleurs, ils n’étaient pas nombreux. Grace, Rosie, Ed et Ray, le jardinier. Zack, qui vous a apporté vos valises, est le fils de Ray. Ces dernières années, Jacob Sutton vivait en reclus au manoir et il n’avait gardé que peu de personnes à son service. Ils étaient tous là depuis si longtemps qu’il ne nous aurait pas paru juste de les renvoyer. Sutton Hall est leur maison, et ils ont prouvé qu’ils étaient tous travailleurs et efficaces. Bien entendu, nous engagerons des extra pour servir le repas de noce. Nous avons plusieurs personnes à contacter.
— C’est formidable. Je n’en reviens pas que vous réussissiez à faire tourner le manoir avec si peu de personnel.
— C’est provisoire. Par la suite, nous serons sans doute amenés à embaucher. Nous sommes en train d’évaluer nos besoins.
Elle détourna les yeux, et Jillian comprit l’origine de son malaise. Après ce qu’il était arrivé à Courtney, les affaires semblaient mal parties pour Meredith et son frère. Leur avenir reposait sur le succès du prochain mariage célébré au manoir.
Et il n’aurait pas lieu de sitôt, songea-t-elle avec une pointe de remords.
Elle se répéta qu’elle n’avait aucune raison de culpabiliser. Etant copropriétaire du domaine, Meredith était en partie responsable de la tragédie dont Courtney avait été victime. Peut-être était-elle d’ailleurs impliquée directement dans ce drame, Jillian ne devait pas l’oublier.
— Alors parlez-moi un peu de votre fiancé, reprit Meredith, cherchant manifestement à changer de sujet. J’aimerais beaucoup en savoir plus sur lui.
Jillian s’était préparée à cette question.
— Ryan est architecte et travaille sur différents projets aux quatre coins du monde. Il est aussi ravi que moi à l’idée de se marier dans ce manoir de conte de fées. Je ne vous cache pas qu’il était un peu jaloux que je découvre Sutton Hall la première.
— Avez-vous une photo de lui ?
— Bien sûr, répondit Jillian en s’emparant de son sac.
Elle avait pensé qu’il paraîtrait curieux qu’elle n’ait pas de portraits de son promis et d’autres les représentant tous les deux enlacés. Les futures mariées avaient plein de clichés de ce genre et adoraient les montrer. Elle sortit son mini-album et le tendit à Meredith.
— Mais il est très bel homme ! s’exclama cette dernière.
Même si elle s’en moquait, Jillian en convenait. Ryan était en effet très séduisant. De plus, il ne se trouvait pas aux Etats-Unis actuellement, ce qui arrangeait bien ses affaires. Si quelqu’un tentait de le joindre pour se faire confirmer leurs fiançailles, il avait peu de chance d’y parvenir. D’ailleurs, elle préférait également que Ryan ignore qu’elle était ici. Il la tuerait s’il apprenait qu’elle était venue toute seule au manoir et il n’hésiterait pas à intervenir, à révéler à tous sa supercherie.
Personne ne savait qu’elle se trouvait à Sutton Hall. Au cas où il lui arriverait malheur, elle avait rédigé un mail à l’attention de plusieurs personnes de confiance et elle avait programmé sa messagerie pour que ce courrier leur soit envoyé à une date ultérieure qu’elle modifiait toutes les vingt-quatre heures. Elle avait également l’intention de compléter ce message avec ses impressions et réflexions sur ce qu’elle découvrirait, pour leur faire partager son enquête, leur donner des pistes, au cas où elle subirait le même sort que Courtney. Avec un peu de chance, cette précaution serait inutile. En tout cas, elle l’espérait.
— Tout va bien, mesdames ?
Elle sursauta en reconnaissant cette voix familière.
Adam Sutton.
Traversée par une décharge d’adrénaline, elle eut besoin de toute sa volonté pour ne pas montrer son trouble. Sa réaction la surprit. Elle tenta de se persuader que celle-ci était due à la surprise mais, au fond, elle savait qu’il n’en était rien.
Il s’approcha pour se mettre entre elles deux. S’efforçant de garder une expression dégagée, Jillian redressa la tête pour le regarder en face.
Et elle croisa ses yeux, rivés sur elle.
En proie à une myriade d’émotions, elle tenta de les masquer. Elle n’avait pas eu cette réaction en face de Zack.
Elle était ridicule. Elle ne connaissait pas cet homme. Tous ses instincts lui soufflaient qu’elle ne devait pas lui faire confiance ni éprouver…  quoi que ce soit pour lui.
— Bien sûr, répondit Meredith d’une voix tendue.
Etait-elle nerveuse ? Et pourquoi ? s’interrogea Jillian.
— Jillian me montrait des photos de son fiancé, reprit Meredith.
— Vraiment ? dit Adam en s’approchant. J’aimerais beaucoup les voir, moi aussi.
Jillian le regarda feuilleter le petit album, examinant chaque cliché avec attention, les yeux plissés.
— Que fait-il dans la vie ? reprit-il.
— Ryan est architecte.
— Ah ! lâcha-t-il comme s’il n’en croyait rien. Et comment vous êtes-vous rencontrés ?
— A une soirée, répondit-elle par automatisme. Chez des amis communs. C’est assez banal, je le crains.
— L’essentiel est que vous vous soyez rencontrés, répliqua Meredith.
Quand Adam atteignit la dernière photo, il leva enfin le nez, une lueur étrange dans les yeux.
— Vous formez un très beau couple, dit-il en lui rendant l’album. Félicitations !
— Merci.
Il continuait à la dévisager mais il finit par détourner la tête, un petit sourire sur les lèvres.
— Je vous laisse à vos préparatifs, mesdames. Désolé de vous avoir interrompues.
— Pas de problème, assura Meredith, le souffle court.
Mais Jillian vit le regard que le frère et la sœur échangèrent.
Curieux, se dit-elle. Tant de choses semblaient passer entre eux mais elle ne savait pas ce que signifiait cette complicité manifeste. Ni si le découvrir l’aiderait dans son enquête. Elle devrait en avoir le cœur net, et le plus tôt possible.
— Bien, dit Meredith. Et si nous parlions à présent des fleurs ?
Jillian n’avait aucune envie d’aborder le sujet et aucune idée de ce qu’elle aurait souhaité si elle avait dû réellement se marier. Mais, avec un sourire, elle hocha la tête.
Reportant son attention sur Meredith, elle se détourna d’Adam.
Mais elle sentait toujours son regard sur elle, et cela la plongeait dans une sorte de transe.
Quand il s’apprêta à quitter la pièce, elle faillit pousser un soupir de soulagement. Tout en écoutant d’une oreille les propos de Meredith, elle attendit que ses émotions se dissipent.
Mais elles ne firent que s’accroître, et elle eut la certitude qu’Adam continuait à l’observer.
En proie à un regain de tension, elle sentit son ventre se nouer. Elle ne parvenait pas bien à analyser les sentiments qui l’animaient. De l’angoisse, de la nervosité, bien sûr.
Mais aussi une certaine dose d’excitation.
Cela n’avait aucun sens mais son cœur battait à se rompre dans sa poitrine.
Même lorsque Adam s’en alla enfin, elle eut besoin d’un long moment pour recouvrer son calme.
Il nourrissait des doutes à son égard, elle en était persuadée à présent. Voilà pourquoi il ne cessait de la dévisager, de la regarder fixement. Il ne la reluquait pas comme l’avait fait Zack Hopkins dans l’espoir de flirter avec elle. Ce qui était peut-être dommage, vu l’effet qu’il lui faisait.
Elle allait devoir se montrer d’une prudence extrême en sa présence. Ou, mieux, l’éviter un maximum. Il menaçait son enquête et peut-être sa vie. Il ne fallait surtout pas l’oublier.
Sans doute aurait-elle à se le remémorer souvent.
   
   
Celle-ci semblait différente de l’autre. Plus réservée, moins excitée à l’idée d’organiser ses noces.
Seul le temps lui dirait si, réellement, elle était moins frivole, moins légère, que la dernière fiancée à s’être rendue à Sutton Hall.
Même si Courtney Miller avait eu envie d’un mariage de conte de fées, elle n’était pas prête à s’engager sérieusement. Elle ne paraissait pas savoir ce que représentaient les liens sacrés du mariage. Quelques jours avant de jurer amour et fidélité à son promis, alors qu’elle n’aurait dû songer qu’à lui et à sa future existence d’épouse, elle avait flirté avec un homme qui n’était pas son fiancé. Son attitude n’était pas digne d’une future mariée.
Une dévergondée pareille ne méritait pas de s’habiller d’une belle robe blanche, de poser un voile de tulle sur sa tête, de porter une alliance.
Il lui fallait étudier de près cette nouvelle candidate au mariage pour voir si elle était vraiment différente.


3
Jillian attendit 2 heures du matin pour se mettre en mouvement.
Après le dîner, elle s’était octroyé un petit somme. Son long voyage l’avait fatiguée, et faire semblant d’être ce qu’elle n’était pas au milieu de gens en qui elle n’avait pas confiance était épuisant. De plus, elle n’avait rien d’autre à faire. Pour passer à l’action, il lui fallait être certaine que tout le monde au manoir dorme à poings fermés et que personne ne risque de la déranger.
Elle avait l’intention de se rendre dans la chambre de la tour, là où Courtney avait séjourné.
Et d’où elle était tombée.
Les dernières heures qui s’écoulèrent avant qu’elle puisse sortir de sa suite en toute sécurité parurent durer une éternité à Jillian. Pour s’occuper, elle nota ses premières impressions sur les habitants de Sutton Hall, tentant de cerner qui aurait voulu nuire à Courtney et pourquoi.
Elle repensa aussi à Adam Sutton, à sa beauté virile, à ses yeux bruns qui semblaient la percer à jour, se demandant ce qui se cachait derrière son visage énigmatique… 
Enfin, l’heure qu’elle s’était fixée pour s’aventurer dans le manoir sonna.
Elle n’entendait plus aucun bruit depuis un long moment et elle était en droit d’espérer que toute la maisonnée avait rejoint les bras de Morphée.
Prévoyant qu’elle serait amenée à circuler dans le noir pour mener l’enquête, elle avait pensé à emporter une lampe de poche. A pas de loup, elle marcha jusqu’à la porte, l’entrouvrit sans bruit avant de promener les yeux dans le couloir.
Sutton Hall était plongé dans le noir et le silence. En tout cas, le manoir semblait tranquille. Mais il était si grand qu’une fanfare aurait pu jouer dans l’aile opposée sans qu’elle perçoive le moindre bruit.
Elle ne voyait rien non plus tant il faisait sombre. Armée de sa lampe, elle se glissa dans le couloir et referma avec précaution la porte derrière elle.
Elle resta un moment immobile, attendant que ses yeux s’accoutument à la pénombre. Elle préférait ne pas allumer trop vite sa lampe, au cas où quelqu’un serait dans les parages.
Quand elle se décida à se mettre en mouvement, elle savait où elle allait. Depuis le drame, elle avait lu les rapports de la police, étudié le plan du manoir. Elle avait une idée très claire de l’endroit où se trouvait la suite de la tour et de la manière de s’y rendre. Maintenant, il lui fallait y parvenir sans encombre.
L’escalier n’était pas loin de sa chambre. Elle s’engagea dans sa direction. Elle marchait vite, l’épais tapis amortissant le bruit de ses pas. Aux aguets, elle grimpa rapidement les marches.
Parvenue au troisième étage, elle se retrouva devant un vaste couloir comme celui qu’elle venait de quitter. Il était désert. Elle s’y avança avec précaution et, quand elle fut certaine que personne ne pouvait repérer sa présence, elle actionna enfin sa lampe.
Le faisceau lumineux qui en jaillit ne l’aida pas à se calmer. Au contraire, le manoir lui semblait plus inquiétant maintenant que dans le noir complet. Sa torche n’éclairait qu’une faible partie des lieux, le reste étant toujours plongé dans la pénombre. Elle éprouvait une sourde angoisse, consciente que n’importe qui était susceptible de surgir des ténèbres sans qu’elle puisse parer l’attaque.
Elle s’engagea sur la gauche, pour gagner la tour. Sa tension augmentait au fur et à mesure qu’elle se rapprochait de sa destination. Le cœur battant, elle ne cessait de jeter des coups d’œil derrière elle, au cas où quelqu’un serait tapi dans l’ombre, attendant le moment favorable pour se jeter sur elle.
Après avoir parcouru un dédale de couloirs, elle parvint enfin à son but.
A la porte de la suite qu’avait occupée Courtney.
Pointant le faisceau lumineux devant elle, elle s’avança et posa une main tremblante sur la poignée.
Celle-ci joua sans difficulté avec un léger cliquetis.
Jillian se pétrifia, son corps se tendit sous l’effet de la surprise. Elle s’était attendue à ce que la chambre soit fermée à clé et à devoir chercher cette dernière. Elle aurait compris que les propriétaires aient voulu empêcher quiconque de pénétrer dans cette suite. Mais peut-être les Sutton avaient-ils cru que personne n’oserait s’y aventurer.
Les idiots.
Elle se félicita de leur naïveté.
Consciente qu’elle n’avait pas de temps à perdre, elle poussa la porte. Elle veilla à le faire lentement, au cas où les gonds grinceraient. Mais elle avait tort de s’inquiéter. La porte s’ouvrit sans bruit.
La chambre n’était pas plongée dans le noir complet. Le clair de lune l’inondait à travers les fenêtres.
Non, se rendit-elle compte soudain en s’immobilisant. Il ne s’agissait pas d’une fenêtre mais d’une porte-fenêtre. Sans doute donnait-elle sur le balcon.
La gorge serrée, elle déglutit avec difficulté. Elle referma la porte derrière elle et s’avança. Elle frissonnait de peur à l’idée de se trouver dans cette pièce, dans la pénombre. Le cœur battant, elle promena la main sur le mur, cherchant l’interrupteur à tâtons.
Quand ses doigts atteignirent enfin le bouton, elle appuya dessus et, aussitôt, la lumière jaillit.
Avait-elle tort d’allumer ? se demanda-t-elle. La fenêtre éclairée devait attirer les regards dans la nuit. Etait-elle visible des chambres situées dans l’autre aile du manoir ?
S’efforçant de se représenter le plan de la maison, elle se persuada que cette dernière éventualité était peu probable. De toute façon, maintenant qu’elle était parvenue jusqu’ici, elle n’avait pas envie d’inspecter les lieux à l’aide de sa seule lampe de poche. Dans cette pièce, elle n’avait plus à craindre d’être surprise, se dit-elle.
Elle promena les yeux autour d’elle. Quand elle avait appris que cette suite bénéficiait d’un balcon, elle s’était demandé pourquoi Courtney n’avait pas voulu être installée ailleurs, puisqu’elle était sujette aux vertiges. A présent qu’elle était sur place, elle comprenait pourquoi. Jillian avait été impressionnée par la chambre qui lui avait été réservée mais celle-ci était plus magnifique encore, plus grande, plus extravagante. Le lit, immense, aurait pu accueillir une demi-douzaine de personnes. Un homme n’aurait aucune difficulté à se tenir debout dans la cheminée de pierre. Et, malgré sa taille, la pièce était chaleureuse et confortable. Certes, le balcon avait dû l’inquiéter mais Courtney avait sans doute estimé qu’elle n’aurait pas besoin de s’en approcher.
Jillian considéra les hautes portes-fenêtres, bien fermées. Un mois plus tôt, Courtney avait cru qu’elle pourrait rester à distance de la terrasse et pourtant elle s’était retrouvée sur le balcon et… 
— Vous cherchez quelque chose ?
La voix qui, dans son dos, brisa le silence fit sursauter Jillian. Son cœur cessa de battre, et elle se retourna
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